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Du cheval de guerre et de la remonte des diverses

cavaleries curopeennes'.

Ce sont les peuples guerriers qui se sont occupes les premiers
du cheval pour le rendre propre au service de la guerre. Les

antiques monuments des peuples orientaux nous le presentent
attele au char du combattant; celui-ci, monte sur un char leger,
brandit le javelot, lance cles flöches, et un conducteur, place
derriere, dirige les rönes. Cetle coutume se perpetua bien des siecles.

Est-il question de combats, d'invasions d'armees dans les livres
hebreux? II n'y est, au commencement du moins, pas dit un
seul mot de cavaliers; mais les chars armes de faulx y portent
l'öpouvante dans les rangs des vaincus; l'emploi en esl etendu
jusque dans la montueuse Palestine.

Les Proto-Grecs, qui onl recu de la Phenicie et de l'Egypte
l'ecriture avec plusieurs de leurs usages, en ont egalement tire le

cheval; mais ils l'ont recu attele ä des chars de combat. Homere
nous represente les guerriers empörtes par des roues d'oü jaillit
l'eclair, se precipitant au coeur de la mölee; les palmes olympi-
ques sont d'abord reservees exclusivement aux courses de chars.

L'usage de monter le cheval est scythique; lorsqu'une de ces
hordes montees apparut pour la premiere 'fois et assez tard chez
les Grecs par la Thrace, eile y causa un effroi pareil ä celui
qu'excitait au Mexique la petite cavalerie de Cortez. On crut que
les chevaux etaient une moitie inferieure des Scythes memes dont
on fit les centaures combattant les Lapithes.

Des lors l'usage des chars disparait et celui de la cavalerie le
remplace; on trouve qu'il est plus simple de s'identifier pour
ainsi dire avec le cheval, de se cramponner sur son corps meme
et de le faconner ä la bride. Ce fut une grande rövolution dans
la facon de faire la guerre.

Le simple examen du Traite de cavalerie de Xenophon prouve
abondamment l'utilite du cheval de guerre et les nombreux soins
dont il etait l'objet dejä alors. Les premiers Romains n'avaient
que tres peu de cavalerie; son effectif n'arrivait pas au dixiöme
de celui des gens de pied. Tout al-la bien tant qu'ils n'eurent ä

combattre que les peuplades d'Italie; mais dans U lutte contre
Carthage, Rome put se convaincre de la necessite d'une bonne

1 Conference ä la Societe des officiers neuchätelois, seclion de la' Cliaux-
de-Fonds, par M. lo capitaine Gillard, veterinaire d'etat-major, d'apres le
Jura, neuchätelois.
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cavalerie et ce n'est qu'en achetant ä grands frais ses cavaliers
auxiliaires composes d'etrangers entre lesquels se mölaient quelques

Romains, qu'elle put agrandir ses conquetes, porter la guerre
en Afrique et detruire les Carthaginois.

Cette cavalerie auxiliaire etait presque exclusivement recrutee
dans les Gaules.

La France d'aujourd'hui a ete depuis la plus haute antiquite,
par sa Situation topographique et par les moeurs de ses habitants,
un centre de production remarquable. Strabon, le geographe
grec, cite les Gaulois comme d'excellents cavaliers, et Pline rap-
porte que pendant la paix les guerriers gaulois vivaient dans
leurs terres pöle-mele avec leurs chevaux, leurs cavales et leurs
poulains, uniquement occupes et attentifs ä multiplier de tels
animaux.

Pictet de Geneve, dans ses origines indo-europeennes, a clairement

etabli que les Gaels (ancien peuple d'Irlande et de l'Ecosse)
el les Kymris (peuple d'origine scythique), qui emigrerent de la
Bactriane (pays de l'Asie ancienne) et allerent, les uns vers le
XVIme siecle et les autres vers le VIme siecle avanl J.-C, s'ötablir
dans ies Gaules etfonder la nation gauloise, amenereni avec eux
le cheval que dejä depuis longtemps ils possedaient ä l'etat
domestique. Ils y trouvaient aussi de nombreux chevaux sauvages
qu'ils pouvaient domestiquer avec assez de facilite.

Alors aussi les Gaulois etaient dejä en pleine possession d'un
art que les Romains devaient encore ignorer bien des siecles, je
veux parier de la ferrure ä clous.

Les fers ä cheval, ces modestes objets d'antiquite nous revelent
encore un fait tres interessant, c'est que leur petitesse indique une
race chevaline plus petite et moins lourde, ce qui du reste est

confirme par l'examen des squelettes et des dents, trouves en

meme temps que ces fers. Ainsi donc, c'est sur ces petits chevaux
celtiques, probablement analogues aux chevaux tarlares modernes,

et gräce ä la ferrure de nos ancötres (car nous avons, je crois
du sang gaulois dans les veines) ont parcouru en vainqueurs
presque toute l'Europe et une partie de l'Asie.

Deux mille ans apres, leurs descendants viennent ä peu pres
dans les memes lieux renouveler les mömes prodiges; mais
alors on les trouve mieux equipes et mieux diseiplines.

Pausanias parlant des anciens Gaulois qui avaient penetre
jusqu'ä Delphes dit: « Chacun de leurs cavaliers avait avec lui deux
ecuyers aussi ä cheval; lorsque la cavalerie avait engage le com-
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bat ces ecuyers se tenaient derriere le corps d'armee, soit pour
remplacer les cavaliers tues, soit pour donner leur cheval ä leur
compagnon s'il perdait le sien, soit pour remplacer celui-ci dans
le cas oü il etait blesse, tandis que l'autre l'emportait hors de la
mölee. Les armees Irainaient apres elles une multitude de
chariots, möme dans les expeditions les moins importantes.

Les Gaulois alors etaient armes de longues epees en fer ä

deux tranchants et sans pointe, de lances ä fers longs, de jave-
lots, d'arcs, de frondes; ils portaient casques et cuirasses; la cote
de maille est de leur invention.

La cavalerie gauloise avait tant de röputation qu'elle avait öle
fort recherchee par toutes les nations.

C'esl aux troupes Gallo-Kymriques qu'Annibal dut la victoire ä

Cannes et ä Trasimene.
Sous Cesar contre Arioviste, la cavalerie romaine etait composee

presque en totalitö d'auxiliaires gaulois. Lorsque la conquöte des

Gaules fut decidee sachant que l'ennemi tire sa principale force
de la cavalerie, Cesar mande un corps de 25,000 cavaliers ger-
mains qu'il acheve d'equiper avec les montures memes de ses

officiers.
Quant ä l'armee gauloise sa force consistait surtout en cavalerie;

les hommes de pied, malgre les efforts de Vercingetorix, ne
composaient qu'une masse indisciplinee; car l'organisation militaire

reflete toujours l'ötat de ia societe et lä oü il n'y a pas de

peuple, il n'y a pas d'infanterie. En Gaule, comme Ie dit Cesar,
deux classes dominaient: les prötres et les Chevaliers.

Lorsque avec les debris de son armee, Vercingetorix tenta un
supreme et dernier effort pour l'independance de sa patrie, il
avait juge süffisante l'infanterie qui avait combattu ä Gergovie et
qui comptait 80,000 hommes; mais il avait convoquö la cavalerie
entiere des Gaules 15,000 cavaliers, nombre bien reduit qui at-
testait les pertes enormes de la Gaule; les Cimbres seuls en
avaient autant ä la bataille contre Marius.

Cesar partagea sa cavalerie en trois corps et la lanca contre les
assaillants. La cavalerie romaine (c'est-ä-dire numide et
espagnole, car il y avait bien peu de Romains) eüt ete absolument
hors d'etat de soutenir le choc; mais Vercingetorix ignorait que
Cesar avait recu de Germanie un renfort considerable de ces
cavaliers et de ces fantassins lögers qui combattaient ensemble.
Malgre la valeur forcenee de ces sauvages auxiliaires et leur
ötrange tactique, les escadrons de Cesar eussent ete rompus et
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accables, si les masses compactes des lögions ne se fussent sans

cesse portees ä leur secours.
Vercingetorix, navre de cette deroute, fit rentrer ses troupes dans

son triple camp, puis se dirigea sur Alesia.
Aussi longlemps que la Gaule etait demeuree independante, le

goüt du cheval et les habitudesequeslres y etaient fort repandus;
eile posssedait dejä plusieurs races de chevaux : les uns trainaient
les nombreux chariots de toutes especes qui suivaient les armees,
les autres servaient aux cavaliers et d'autres encore ötaient
employes ä la culture de la terre. Mais, apres la guerre, les petites
proprietes disparurent et, apres la conquöte on ne trouve bientöt
plus que quelques centaines de familles privilegiees, affiliees au
Senat de Rome et dont le patrimoine couvrait des provinces
entieres. Ces familles seules alors s*occuperent reellement du cheval,
Aussi voyons-nous la cavalerie s'effacer tellement qu'on n'en
trouve plus de traces lors de l'invasion des barbares.

Les Francs, lors de leur ötablissement dans les Gaules,
n'avaient aucune espece de cavalerie; ä peine si celle-ci figurait dans

l'escorte des chefs. Tacite rapporte, en effet, qu'ä l'exception des

Sueves, la plupart des autres peuplades germaines et surtout les

Francs etaient exclusivement fantassins; il ne cite que les Teuc-
teres comme excellents cavaliers et chez lesquels l'öquitation
etait l'amusement de l'enfance, la passion de la jeunesse et
l'occupation meme des vieillards.

Dans l'armee gallo-franco-roraaine qui battit Attila dans les

champs calalauniques, les Francs et les Romains formaient
l'infanterie et les Visigoths la cavalerie. Cesont Ies charges furieuses
de cette cavalerie qui deciderent du sort de la journee.

Jusqu'ä Charles-Martel on ne trouve aucune trace de cavalerie
dans les armees franques; nous voyons pendant toute la pre
miere race, les Francs se battre ä pied. Les chefs de tribus seuls
etaient montes et quand ils voyageaient c'etait en basternes
(espece de chariot), trainees par des bceufs.

Mais sous les derniers rois de la race merovingienne, le goüt
du cheval reparait.

Les Francs avaient fini par aimer la fixite et la tie fastueuse ;

les vainqueurs avaient adopte les moeurs et les coutumes des

vaincus et les legendes celtiques etaient trop pleines des hauts
faits des « colliers d'or », des Chevaliers gaulois, pour que les
valeureux guerriers francs ne cherchassent pas ä les imiter. Or,
pour marcher sur les traces des Chevaliers de la Table-Ronde, il
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fallait d'abord des chevaux et dejä sous Pepin-le-Rref, nous les

voyons se les procurer par la conquöte.
Pendant les Ve et VI0 siecles, on trouve cä et lä les preuves de

l'existence de grands haras, qu'entrelenaient les principaux pos-
sesseurs du sol, Romains et Gaulois. Les Francs eux-memes ne
tardörent pas ä entrer dans la meme voie, car des le milieu du
V1IP siecle, nous voyons que la cavalerie commence ä prendre un
ascendant decide sur les gens de pied.

Les guerres avec les Maures, commencees sous Charles-Martel
el se continuant ensuite pendant longtemps encore, mirent en
övidence l'utilite du cheval de guerre. Charles-Martel put les

vaincre ä Poitiers, gräce ä la solidite de son infanterie, mais s'il
eüt eu une cavalerie mobile, sa victoire eüt etö complete et,
les debris de l'armee musulmane ne lui eussent pas echappe
avec leurs armes et leurs chevaux.

Charlemagne s'attacha ä organiser une cavalerie formidable;
celle-ci comptait pour moitie dans ses armees. II possödait de

grands haras parquös dont il visilait avec soin tous les produits.
On lit dans les capitulaires : « Les intendants du domaine sont
tenus d'amener au palais oü Charlemagne se trouvera le jour de
la Saint-Martin d'hiver, tous les poulains de quelque äge qu'ils
soient, afin que l'empereur, apres avoir entendu la messe, les

passe en revue. >

Sous les descendants de Charlemagne, l'öquitation militaire
devint une passion chez tous Ies grands du royaume et les petits-
fils du grand empereur n'ötaient pas les derniers ä s'y distinguer.
L'öquitation fut pour l'aristocratie guerriere une branche essentielle

de l'education.
Le commencement de la feodalite fut aussi pour le cheval de

France le commencement de l'äge d'or. Le cheval fut alors
I'ölöment necessaire, indispensable de la guerre; il fallüt ä tout prix
se le procurer, le multiplier et l'ameliorer, c'est-ä-dire le repro-
duire apte ä sa destination nouvelle.

A cette epoque nous ne trouvons plus une race unique, comme
chez les Francs, ou bien le cheval du cavalier et celui du chariot,

comme chez les Gaulois : les besoins se multiplient, les

exigences varient et nous voyons plusieurs races chevalines remplir

des services fort differents. Les chevaux de guerre des
premiers temps de la civilisation, ceux que montaient les Gaulois et
les Francs, elaient dejä grands et vigoureux ; mais ä cette epoque
oü le cavalier, grand et lourd par lui-meme, devra encore sur-
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charger son cheval d'une pesante armure, on cherchera ä le
produire dans des proportions beaucoup plus fortes encore, cloue
d'une energie nouvelle et de beaucoup de force materielle; il
fallüt alors le cheval ä la forle charpenle, ä la rousculature
puissante; on fit le destrier.

Le destrier ou cheval de bataille ötait de haute taille, aux
formes athletiqu es; sa conformation energique n'excluaitni le brillant
dans les actions, ni une cerlaine promptitude dans les allures.

Generalement moins brillant et moins rapide, mais aussi fort et

plusdur ä la fatigue, le palefroi ötait le cheval de route; il servait
autant par menagement pour le destrier que par commodite pour
le cavalier. Une education toute particuliere l'amenait presque
toujours ä marcher une allure artificielle, l'amble, moins penible
pour les longues routes que Ie trot ordinaire sur des chevaux
epais et volumineux, aux arliculations courtes, aux reactions
dures.

Svelte, legere, fine et distinguöe etait l'ardente haquenöe; tres
docile, tres souple, aux allures brillantes et douces, eile ötait la
monture de la chätelaine; eile avait toutes les qualites du beau
cheval de seile bien reussi et bien dresse; aussi etait-elle ä cette

öpoque l'objet d'une production suivie et d'une culture vraiment
perfectionnee. On l'entretenait ä grands frais et avec un succes
sans egal surtout dans le Limousin et la Navarre, tandis que les

chevaux de guerre et de route provenaient principalement de la

Neustrie, de la Bretagne et du Nord.
Le roucin ou roussin ötait le cheval de Charge ou le cheval du

manant; lui, etait propose au transport des bagages, il porlait
le bat; on l'employait ä trainer la basterne, quelquefois ä cultiver
la terre.

A cette epoque l'emulation chevaleresque, les grandes
proprietes, les vasles prairies, favorisaient singulierement le

developpement de ces races chevalines et assuraient au pays des

ressources precieuses.
Les croisades contribuerent enormement aussi au developpement

et ä l'amelioration de toutes ces races.
Le nombre des haras existant ötait tres considerable; non

seulement les rois, les grands barons, les riches abbayes, possedaient
des juments destinees ä la reproduction et tenues dans cles päturages

enclos et gardes; mais encore chaque manoir avait son

haras, oü l'on elevait des chevaux propres ä differents services ;

chaque seigneurproduisait et elevait pour lui; il savait ce qu'il
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voulait produire et s'y appliquait avec soin et avec perseverance.
Les rois etablirent des aides pour l'entretien des chevaux de

guerre. Afin de donner aux gens de guerre stipendies le moyen
d'avoir des chevaux ä des prix convenables, Philippe le Hardi
prescrivit en 1279 ätous les Chevaliers nobles, bourgeois et meme
ecclesiastiques possedant fortune süffisante, d'entretenir constamment,

sous peine d'amende, au moins une jument pouliniere; et ä

tous les comtes, ducs, barons et autres personnages qui ont
« pastures süffisantes » d'avoir toujours sur leurs terres un ötalon
et quatre poulinieres. En raison de leur utilite pour la remonte
des gens de guerre, ces animaux constituaienl une propriete
privilegiee, non saisissable pour dettes, ni pour forfait de leur
maitre.

Une autre mesure encourageait encore singulierement la bonne
production du cheval de guerre, c'ötaient les « monstres » ou
revues des gentilshommes. La negligence ä se presenter avec des
chevaux bons et puissants entrainait la privation du fief.

La periode pendant laquelle la production du cheval de guerre
etait fort en honneur en France surtout, embrasse les dix, onze,
douze et treizieme siecles. 11 y avait alors une consommation for-
midable, des debouches assurös.

Lorsque la poudre vint rendre inutiles les pesantes armures,
le destrier et le palefroi durent etre abandonnes. Les chevaux
n'eurent plus besoin d'autant de force materielle, des lors on
dut se remonter dans les contrees oü l'on elevait des races plus
legeres que celles employees jusque lä pour les usages de la

guerre. Des lors parut aussi dans l'armee Ie cheval d'artillerie.
L'abandon du cheval est surtout tres sensible apres Frangois Ier,

pendant les guerres de religion et quand la noblesse quitte ses

manoirs pour la cour, oü eile est attiree par Henri IV et la
politique de Richelieu. La degenerescence marche ä grands pas. Le
cheval en voie de transformation (on le voulait plus leger et plus
brillant)] se trouve tout ä coup abandonnö ä des fermiers sans
connaissances ou ä des petits eultivateurs sans avances
pöcuniaires.

Mais sous Louis XIV l'industrie chevaline reprit une nouvelle
vie; une cour fastueuse, une maison militaire nombreuse, des
fötes continuelles, des carrousels brillants, des chasses splendides,
tout contribua ä remettre le cheval en honneur. Ce fut pour le

pouvoir royal une necessite d'encourager directement la production.

II ne devait pas laisser pörir un des plus puissants ölömenls
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d'independance et de gloire. Les longues guerres de Louis XIV
occasionnerent une exportation de plus de 100 millions de nume-
raire pour l'achat de 500,000 chevaux etrangers.

En 1665 des mesures furent prises pour accroitre et amöliorer
les races chevalines, c'ötait le prölude de l'institution des haras ;

Colbert les crea en 1683; le marquisde Seignelay et apres lui le

marquis de Louvois les firent parvenir en 1690 au plus haut
degrö de prosperite qu'iis aient atleint.

Le nombre de cavales susceptibles d'ötre bonnes poulinieres
s'elevait alors ä 200,000.

Cette prospörile fut de courte duree; lors de la guerre de sept-
ans, la cavalerie francjüse ne joua qu'un röle secondaire.

La lenteur de ses mouvements attestait qu'elle n'etait pas
montee convenablement pour acquörir la mobilite qui distingue
toute bonne cavalerie.

ßourgelat, le fondateur des ecoles veterinaires, des 1770 se

plaignait amerement du deperissement des races chevalines et

notamment de la penurie des chevaux de guerre.
Apres une existence de 125 ans, le regime des haras fut aboli

par un decret du 25 janvier 1790.

La France possödait cependant alors un certain nombre de

races locales bien definies, dont la bonte, l'önergie et le fond ine-
puisable furent abondamment prouves par les guerres de la

premiere Republique et de l'Empire.
De 1790 ä 1806 l'industrie chevaline, quoique livree ä elle-

meme, a sub venu en tres grande partie aux besoins des
nombreuses guerres que la France avait ä soutenir. Quel est le

nombre de chevaux fournis par le pays pendant ce laps de

temps? Personne ne le sait; mais toujours est-il qu'il a ete tres
considerable.

Alors pour remonter la cavalerie on eut recours aux röquisitions;

elles vinrent affaiblir la population chevaline; elles jeterent
l'inquielude et lo decouragement chez les eultivateurs. D'un
autre cöte la division des proprietes rendait plus difficile l'eleve
du cheval; toutes les ressources de la production semblaient
taries.

La gravitö de cette Situation excitant au plus haut point la
sollicitude de Napoleon Ier, il avait constitue ä Versailles une
ecole d'instruction pour les troupes ä cheval; il reorganisa Ies

haras en 1806. Ce fut surtout la necessite d'assurer ies remontes
de la cavalerie qui lui inspira cette pensee : car dejä la multipli-
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cite des roules avait augmente le nombre des chevaux de trait et
des chevaux propres ä l'agriculture et aux services publics.

Mais le temps fit defaut ä Napoleon pour asseoir sur des bases

solides une institution dont il ne put guöre que deposer le

germe.
Depuis 1815 jusqu'en 1830, les öcuries royales, celles des

princes, des gardes du corps, des grands seigneurs, etc., trouvaient
ä se remonter du jour au lendemain. Les foires offraient encore
un choix considerable. II etait facile en deux ou trois jours de
reunir cinquante ou soixante attelages en chevaux de toule
couleur, preförables, ä tous egards, aux meilleurs carossiers
allemands. Aujourd'hui, six mois de recherches ne produiraient
pas six attelages, dit le vicomte d'Aure en 1842.

Jusqu'en 1830, tous ces besoins furent entretenus par les
ressources de la France, oü l'ötalon anglais n'avait encore penetre
que par exception. Mais de cette epoque date l'introduction du

pur-sang, gräce aux idees d'anglomanie qui surgirent presque
avec la Restauration.

On se mit donc ä la besogne pour faire du neuf, en important
le pur-sang anglais pour l'amelioration de tous les chevaux
frangais. Aussi les anciennes races avaienl-elles en tres peu de

temps change de physionomie; elles offraient bientöt ä l'ceil de

l'observateur des traits tellement multiplies et incerlains, qu'il
etait devenu tres difficile de les saisir et de les reunir de maniere
ä en former un tout ensemble, dans lequel l'harmonie existät et
füt vraie au point de reproduire l'expression veritable du cachet

d'autfjßfois.
Les premiers resultats presenterent de nombreux mecomptes;

beaucoup de poulains, resultant de mauvais accouplements,
etaient ce que l'on appelle vulgairement decousus, manquös; ils
etaient generalement delicats, irritables, plus difficiles ä elever

que ceux des races du pays.
Les produits provenant des premiers accouplements n'indem-

nisaient pas les eleveurs de leurs soins el de leurs depenses, carsi
ces fruits du metissage etaient refuses pour le luxe, ils se
trouvaient trop införieurs pour les besoins de la remonte et souvent
inaptes ä la consommation generale du pays. Malgre cette
fächeuse Situation on marcha ä peu pres sur la meme voie
jusqu'en 1857. Que n'a-t-on pas dit pour et contre l'administration
des haras jusqu'en 1862.

De tout ce qui a ete dil, il resulte qu'en general le nombre
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des etalons entretenus et approuves, etait insuffisant. En 1859

pour remödier ä un tel etat de choses, le gouvernemeut forma
une commission hippique, composee de 26 membres ; les
opinions y furent divisees; deux rapports, l'un de la majorite, compose

de 14 membres, et l'autre de la minorite, 12 membres,
furent faits. Le premier se prononga pour le maintien du monopole

administratif, et celui de la minorite, pour la destruction
du monopole en ie remplacant par le principe de l'ömancipation
de l'industrie privee, c'est-ä-dire pour que les etalons de l'Etat
fussent vendus ä celte industrie.

A la suite de ces rapports il fut rendu, le 19 decembre 1860,
un decret qui reorganisa les haras et en coufia la direction au
general Fleury. L'empereur donna ä ce dernier, comme
Programme ä suivre, un Systeme ä la fois protecteur et liberal, qui
fut une garantie serieuse pour l'industrie privee et qui la pre-
para graduellement ä se suffire ä elle-meme.

En Consultant la statistique dressee en 1866, on voit que la

France possödait environ 3,000,000 de chevaux; 1,300,000
juments; 1,350.000 chevaux et 3SO,000 poulains ou porjliches au-
dessous de 3 ans. Les sujets de choix etaient alors en grande
minorite; on ne trouvail que relativement peu de sujets propres
ä l'armee ou pouvant ötre achetö par le luxe.

Constatons en effet que le chiffre de l'importation annuelle du
cheval de luxe en France etait d'environ 20,000 totes et cette
importation annuelle suppose un effectif d'environ 200,000
chevaux ötrangers. L'exposö de la Situation de l'empire, prösentö
au Senat et au Corps lögislatif pour 1869, constate ä l'article
Haras, un effectif de 1,100 etalons dans les depöts de l'Etat et
807 approuves, entre les mains de l'industrie privee.

Quant aux besoins des remontes de l'armee, jamais on n'a pu
les satisfaire meme en temps de paix,

Voici d'ailleurs comment s'exprime ä ce sujet le lieutenant-colonel

Bosnie dans un ouvrage publie sous le titre de Campagne
de 1870 :

< Au commencement de la campagne, non seulemenl nous
n'avions pas de reserve de chevaux, mais une partie de notre
effectif se composait de poulains de 4 ans. Aussi ce fut ä grand
peine qu'on parvint ä complöter par regimenl 4 escadrons ä 102

chevaux, qui tomberent, apres quelques jours de fatigues, au-
dessous de ce chiffre minimum, necessaire pour repondre aux
exigences du service.
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Le ministre de la guerre disait ä la tribune, lors de la discussion

du budget des haras pour 1873, qu'au moment de la
derniöre guerre on avait achetö 120,000 chevaux, dont la moitie
environ venait de l'etranger.

La möme annöe, le general de Cissey declarait en outre que la
question des chevaux preoccupail önormement l'administration
de la guerre. « Si nous avions öte dans les condilions normales
disait-il, je n'aurais certainement pas consenti ä la reduction de
1,000 chevaux d'effectif (on avait porte dans le budget 11,546
chevaux de remonte ä acheter), mais nous ne trouverions pas
ä les acheler en France l'annee prochaine ni l'annee suivante,
c'est pour cela que j'ai consenti ä celte reduclion d'effectif. » Et
un peu plus loin il ajoute : « Nous avons en France une assez
grande quantite de chevaux, mais c'est la qualite qui leur fait
defaut, que voulez-vous que l'armee fasse de chevaux lourds,
qui n'ont point de sang, qui n'ont point d'äme? Que voulez-vous
que la France en fasse en temps de guerre II nous faut des
chevaux comme les chevaux de dragons; c'est le type du cheval
frangais, il trotte, il est vigoureux, il porte un cavalier ä de

grandes distances et charge ä fond; il agit par sa masse en meme
temps que par sa vitesse. De plus c'est le vrai cheval d'arlillerie.
C'est en meme temps le cheval de luxe, car nous n'avons plus
aujourd'hui de ces grands carrosses d'autrefois qui demandent
des colosses pour les Irainer, Toutes les personnes qui ont
besoin de se servir de voitures ont des chevaux avec lesquels on
attelle et avec lesquels aussi l'on chasse.

» Voilä pourquoi il faut que l'Etat ait des etalons en quantile
süffisante pour produire ces chevaux, de maniere ä alimenter
nos remontes pour la guerre et la paix. Or dans les Etats
voisins, on est plus riche en etalons; en Prusse notamment
on en compte 4000. En Autriche, en Hongrie, il y en a

plus de 3500 et en Russie c'est par dixaine de milliers qu'on
les compte. Cela etant, la France ne peut resler dans des condilions

d'inferioritö par rapporl aux autres pays pour ce qui
concerne le cheval d'armes. » Voilä comment parlait le minislre de
la guerre de Cissey en 1872.

Dans lous les cas, il est constate maitenant que la population
chevaline augmente sensiblement tous les ans en France. Quatre
ou cinq departements seulement n'offrent aucune ressource ä la

cavalerie; dans tous les autres, tandis que l'interet particulier
entretient la conservation de l'espe^e, l'action des haras en amene

14
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l'augmentation et l'amelioration, lentes ä la verite mais reelles et

promeltant pour l'avenir.
On sait aujourd'hui que l'amelioration de l'espece chevaline

en France ne peut pas s'obtenir au moyen du pur-sang anglais
seul, mais qu'il faut, pour les races du midi, l'introduclion du

pur-sang arabe et pour certaines races que l'on veut conserver

pures, on doit recourir ä la selection.

Cette digression faite nous venons maintenant au recrutement
actuel des chevaux de guerre.

Nous l'avons döjä dit, jusqu'au regne de Louis XIII la haute
noblesse avait des haras nombreux, et la France ölait riche en

chevaux de toutes especes : les seigneurs se remontaient eux et

leurs compagnies dans leurs propres domaines. Mais quand les

grandes existences feodales, si favorables ä l'eleve du cheval de

guerre, furent detruites, du jouroü les compagnies d'ordonnances
remplacerent la gendarmerie feudataire, ce fut une necessite pour
le pouvoir royal de remonter lui-möme sa cavalerie; alors les

corps de troupes ä cheval etaient remontes au moyen de fournitures

generales par des marchands qui tiraient presque tous les

chevaux de l'etranger.
Sous Louis XIV tous les chevaux de l'armee frangaise

arrivaient d'AUemagne.
(A suivre.)

Le general Gordon.

Tous les journaux de Londres viennent de publier sous forme
d'annonce, selon l'usage anglais, la lettre de döces du « major
general Charles-Georges Gordon, compagnon du Bain, domiciliö
5,Rockstone-place, Southampton, lue ä Khartoum (Haute Egypte),
le 26 janvier dernier. »

Cette publication tardive semble indiquer que jusqu'ä ce jour
la famille du höros avait encore conserve une lueur d'espoir.
Son testament a öte enregistre recemment ä Somerset-House, par
les soins d'un de ses quatre freres, sir Henry-William Gordon. II
laisse l'usufruit de sa modeste fortune, cinquante-sept mille francs
environ, ä sa soeur non mariee, miss Mary Gordon, et la nue
propriete ä ses nieces et neveax.

L'heroique soldat donl la balle ou la sagaie d'un negre a ainsi
termine Pexistence quasi-romantiqne, etait ne ä Woolwich le 23
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